LH  O M M E 

DE  DIOGENE. 

l’ Admire  Diogene  ta  ftupiditc , & ton  au  eu»- 
glemcnt  tout  enfemble,  & m cftone  quvn 
homme  de.ton  aage  qui  a veu  tant  de  môdes^ 
n’ayt  encorespeu  rencontrer , ou  voir  enFrâ- 
ce  vn  Teul  homme  de  bien , depuis  le  temps 
que  tu  y és,&:quctulacours,chore  eftrangc\ 
de  dont  on  ne  fe  peut  adezermerueiller  quvn 
homme  fage  foit  tombé  en  fi  grande  igno- 
rance ou  en  fi  extreme  malice  que  le  di0îmu- 
1er , puifquaulieud’vn,i’en  trouueraya  ccii^ 
taincs , & apres  à millions. 

En  Athènes  Diogene,  taretraiae  en  Athe^ 
nés,  la  France  na  befoing  d’eftre  êfclairee, 
enplain midy de  ta  lanterne,  nôus  y allons 
des  hommes:  mais  des  hommes  de  bien  en 
tous  les  ordres , bons  François  ,bons  fubieas 

&fidellesaleur  prince. 

Grande  Princefle  dés  Reynes,la  fleur  &c 
PQjjj-jçrjfignt  du  mondej»  protearice*  & conlet"* 
uatrice  de  ce  grand  Empire,  permettez  que 
fousvoftrc  Augufte  nom, fous  lebon-heur,de 
voftre  régné,  ie  face  voir  à la  pofterité  la  ca- 
lomnie de  ce  Grec , combien  laFrancea  d’ho-* 
mes , combien  elle  a degens  de  bien  • que  ie 
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reprocheacéc  ingrat  l’obligation  quil  nous  a 
commune  aiiec toute  la  France, que  i’arrachô 


^ 3^.  ^ de  tout  le  mondc,lafauce  creance  qu’il  y veut 


imprimer  : mais  Augufte  Royne,  netrouuez 


ble  grande  Royne,  que  ie  les  die,  en  lorte 
toutesfois  que  la  gloire  de  la  reformation, 
que  nous  en  efperons^  en  fera  double.  le  fuis 
Grande  Royne  bon  François  Sc  ties-fidélle 
fuiedl  de  mon  Prince , & quelque  iniufte  Sc 
mauuaistraitteraêt  que  Paye  receu  pour  auoîr 
bienferuy,  quelqueiuftefujedjqueiaye  de 
me  plaindre,  le  relTentimentde  mon  mal  ne 
me  fera  dura  porter  , iebeniraykpefinreur 
des  fers , &da  rigueur  des  flames,pourueu  que 
ielerùeamonRoy,&a  mapatne. 

Diogene  ie  reprens  tes  plaintes,  & d’abord 


dresquil’ont  misaiixabbois,  qui  Font  réduit 
{ans  arae,mais  il  tu  ellois  Fraçois^&  non  Grec, 
fibonfubiedi: , non  peu  fidelie  à ta  patrie  ,tu 
. fcaurois  qu’ils  ont  pris  leur  naüîance  , leurs 
progrez,  Sc  accroillcmcnt,  dans  les  fureurs 
dernieres  delà Lîgue,&:  que  le  grand  Henry, 
ayant  commencé  d'y  mettre  ordre  en  a delaiP 
fé  lefoingjpar  fa  mortfLinefteacefteilIuilrif- 
f me  Princeiléjla  Royne  noitre  comune  me- 
re;  Royne  qui  au  plus  fort  de  Tes  larmes , Sc  au 


ges  alarmes,  des  hures  bien  furieux  : cardes  la 
more  de  ce  grand  Prince,  qui  n a^veu  la  France 
toute  couuerte  deRoysjôi  chafquefubiedlen 
humeur  de  (e  p reliai oir  de  noîVre  deCiftre 
Prudente,  h iamais  Princelîe  la  fut , Sc  qui  a- 
uec  la  conduite  de  trois  les  plus  grands  hom- 
mes du  mon  de  , en  tontes  particSf  a maintenu 
^afauué  le  Roy  fon  fils  enfon  eftatiufquesa 
prefent.  ' - 

Ignore-tu  DiogeneJ’apprehenfion  que  cet* 
te  grande  Princelîe  eut  du  Roy  fon  fils,  venant 
le  Roy  fon  mary  mort  ; ignores-tu  le  foing 
.qu’elle  eut  defon  eftat  dans  l abandon  de  ce 
cruel  mal  heur:  ignores-tu  quelle  qui  eftoit 
femme  ayt  changé , 3c  ayt  palFé  tout  a fait  en  ^ 

vn  inftant  en  homme.  ra' ^ 

Hé  Diogene  , quel  courage  euft  refifie  a 
ce  premier  effort  , quel  effort  euft  fou- 
ftenu  cette  rude  fecoufîe’:  s eft  fait  touces- 
fois  , & faitauec  plus  d’admiration  Ôcauec' 
plus  de  viftefîe  que  ieiic  le  puis  dire , & que 
tu  ne  le  puis  imaginer  : noftre  Roy  mort , la 
Prancearmee,  lesfubieéts  delbandez,  p aces 
faifies  , on  voit  tontesfois  tout  a coup  noftre 
Roy  vray  Roy  parla  prudence  defaMere; 
parle’Confeil  de  fesboiis  officiers, tout  pai- 
rible,couten  deuoir.  > 

Ne  vante  plus  les  hommes  de  tacontree,ne 
nous  rapporte  plus  la  valeurde  Tes  citadins  , ne 

nous  d'y  plus, que  les  Grecs  font  incoparables: 
Cachc'toy, Diogene, nous  aiions  des  Soleils 
qui  U ecliprein  ianiaisjils  font  toufiours  entiers 
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' tousluyfâitSy  des  eftoilIcsbriîlanteSjdes  rayons 
plus  viés  & plus  forts  que  tout  ce  que  tu  as  mis 
ahaultprisen  tes  terres.  Noftrc  Royne  cft  la 
Royïïc  de  lYniaers,  toutes  chofes  luy  font 
hommage , & n*eft  pasiiifques  a ceux  qui  n ôt 
aucune  eognoilïauce  des  hommes  de  ce  mon- 
de, qui  ne  le  Viennent  proftener  a fcs  pieds , 
quine  défirent  prendre loy  defa bouche,  qui 
ne  la  demandent  pour  fouueraine. 

Aufiî  Oiogeiie  ne  te  fcandalife  point  fi  en 
France, fi  a Paris  on  fe  mocquc  de  ta  lanterne,fi 
on  melprife  ta  vanité, fô  fe  rit  de  ta  folie,  nous 
yauonsdes  hommes  ,mais  homes  vrayement 
François.  Sillery  digne  Chancellier  de  cegrâd 
Eftat,  que  nous  dictes  vous?  VÜlcroy  Con- 
feillerfidelle  ou  elles  vousnanin  que  laidles-- 
vous:  on  nous  demande  des  hommes,  on  les 
cherche auec  la  lanterne:  ôc  vous  elloilles 
brillantes,  bruflantes , &:  efclairantes  de  ce 
grand  ellat  vous  ne  dûtes  mot  : hé  ou  eiles- 
vous? 

Diogene  les  hommes  que  ie  te  nomme  font 
inimitables  & admirables  : c*e(l  pourqiioy 
nefeftonne  point,  fi  tu  ne  lestrouueparray 
les  rués  ,parmy  les  marche?,  & parmy  îesfoh 
res:ce  sot  persones qui  paroiffentjpource  qu'ils 
font,  non  pour  ce  qu’ils  veùllest  qu’on  les 
prife.  Entre  dans  les  a®  ires,  dansleipais  des 
difficultez,  daiîs^legros  des  Couronnes  > tu 
les  y verrasuion  en  hommesTauuages,mais  en 
hommes  d’En:ai,6(:  bons  François. 

Sçache  de  Bearn  ce  que  ce  grand  Sillery  a 
fait  pour  nouâ  àc  pour  l’eftac  iQub>lc  régné, 


c 


5 

deHenryin.que  Siiyire  racôtea  lapoftçnté 
l>induftrie,radteire&  les  fetuicesde  cegrand 
home, publie  fa  fidelité  & fon  afièaiou  au  fer- 
uicedè  fon  Maiftre  pendâtlafüteurdes  guer- 
res: Quelledie  tout  haut  & clair,  fi  ce  n’eft 
pas  lu^ui  s’eit  engagé,qui  a bailléfoii  bien  5c 
fevailîeÛe  pour  acquérir  Sc  conferuet  les  ar. 

mes  au  bien  de  ceftEftat:  que  la  France  die  la 

dextérité  de  sS  efptit  lors  delà  paix  d’Efpagne: 
Que  Rome  publie  les  Feruices  ou  elle  la  veu  oc- 
cupé les  offices  qu’il'a  rendus  afcs  citadins, 
le  bien  qu’ila  fait  aux  François  : Q^Tolcane 
racontel’honneut  qu’il  luy  a fait  lots  du  ma- 
riage de  noftte  Royne:  Quelafranceiefou- 

uièiine  de  fon  voyage  en  Suilfc  lots  du  teu 
fleur  de  Biron:  Bref  Diogene  tourne  toiues  les 
parties  du  monde  & tu  ttouueras  que  Sillery 
eft  pat  tout  toufiouts  homme , s eft  a dire  agit- 
finit  fetuant  & bien  faiiant. 

En  la  guerre  il  eft  admirable  aux  Conleils, 
iufte  en  la  conduite  des  Eftats  tout  diuin  rouf- 
iours  homme , Diogene, toufiouts  François. 

Les  troubles . les  feditions , Sc  les  fureurs 
ciuües  qui  foubs  nos  Roys  Henry  deuxielme 
François  II.  & Charles  I X-  auoient  pris 
pied  en  cé|t  Eftat  foubs pretexte  de  reforma- 
tion s’eftansefclatezfoubs  Henrylll.  dequel 
infttument  s’eftonferui  en  France  que  de  ce 
François  Prefident  Btuflart.  Il  conduit  la  Roi- 
pe  Catherine  mere  de  nos  Roys  vers  le  cnefdç 
cette  guerre.s’y  conduit  en  forte  qite  fi  le  profit 
en  vient  au  Roy  & a fon  peuple,  I fionneiu  e^t 

deuàce  Prefideuw  ... 
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Dcflors  cécerpritnéanx  pins  gnides  charges, 
fit  paroiftre  que  le  Palais  n'eftoic  plus  occupa- 
tion digne  de  la  beauté  de  fon  ame  : Et  bien 
que  rendre  fiiicerement. la  iuftice foie  aéfce  de 
dminicé,  il  if  oublie  point  celuy-là  radis  que  s6 
maiftre  l’occupe  a d’autres  chofes:  le  voila  dâs 
les  affaires,  la  Ligue  efl:  le  fubieél  de  fa  vertu  .* 
Car  Henry  quatriefme  fuccedant  a la' Cou- 
ronne par  la  mort  de  Henry  troifiefme  , vo- 
yant non  feulement  fon  Eftat,  ^fosfubieds 
bâiez  contre  lay^mais  encore  tous  les  amis  & 
alliez  de  cefte  Courone,  choift  ce  digne  Prefi- 
. dent  pour  fon  ambafïâdeur  en  Siiyire,  ou  il 
lit  ce  que  iamais  Français  n’auoit  peu  faire  qui 
eft  de  retenir  poiirle  bien  de  la  France  les  vo  - 
loncez decepeuplequela Ligue auoit  diuifez, 
^ quclanecefîîcé  d’argent  nous  àiioit  fût  per- 
dre* Il  y agit  fi  puilFammét  que  pour  feruir  fon 
^aiffreii  mefprifa  fes  biens,engagea  fonequi- 
page  ecfa  vai(relle,sY  obligea  en  fon  propre 
nom  iBrefexpofafàvie  pourlefalutdefa  pa- 
trie : ce  font  des  hommes , Diogene  > que  ie  té 
nomme 5 et  que ic  te  fais  voir. 

Venons  eh  France, et  voyons  ce  que  ce  Pre- 
fidenty  afaidîla  Suylfeaüeureeàla France,  il 
muierféla difficulté  des  chemins  occupez  par 
les  ennemis  de  fon  Prince  >ioin6t  fa  Maiefté , 
lafert  eh  fon  Confeil  de  guerre  r,  eft  employé 
aux  conférences  de  la  paix  et  la  rcfoult  auec 
tel  aduantagequ’apres  laprinfe  d’Amicns,la 
France  reprend  laBcetaigue^Calais,  Ardreset 
autres  Villes  que  l’infidelicc  des  Fraçois  auoit 
mis  ez  mains  de  noflre  commun  eiine^ 
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mVjOuqucla  fotce  de  leur  canou  s’eftoit 
acquis  fur  nous:  tellement  qa’eifce  traiâ:é 
de  paix  ,ii  termoigiia  Tacapacire  !&  fon  zele* 
La  paix  ,faiâ:e  ft  Pape  s’en  refionyt  par  Tes 
Légats:  le  Roy  d’ailleurs  defiraiu  telmoignec 
aulaind  Siégé  foa  afFedlioii  y enuoya  ce  Pre- 
fidenc  qui  eli  rcceu  de  fa  faindc  fort  fauora- 
blemeiit  j taut  pour  laconfideracion  de  celuy 
quilreprereiuoitjquepourfon  propre  me- 
nte , au leiour  qu’il  fit  a Rome, il  fe  porta 
de  telle  lortc  que  l’alegrellëde  s5  airiué^u’a 
rien  cftéau  prix  du  defplaihr,  que  toute  T Ita- 
lie a eu  de  Ton  dépare. 

Pendât  ce  temps  qu’eft-ce  qti’il  ne  fit  point 
pour  Ton  Maiftre,  Sc  pour  fa  patrie,  tant  pour 
rompre  les  ligues  de  l’Efpagne  que  pour  em- 
pefeher  l’Lftat  de  Moiifieur  de  Sauoye  Sc  te- 
nir faSaindecé  eiibône  vnio  auec  le  feuRoy, 
Il  voit  Florence,  il  traide  le  mariage  de  la 
Royne,  la  conduit  en  France,  lafaic  efpou- 
fer,  cx:  pour  couronne  arrefte  la  paix  de  Sa- 
uoyc  : mais  le  Pvoy  ayant  elle  mal  feruy  eh 
celle  guerre  , ôc  les  Suidés  faifans  mine  de 
lè  départir  de  nous,  luy  feul  rellablir  enleur 
amece  quelesmauuais  Fraçois  enàuoiét  ollé 
ik  affermit  tellement  leur  (eruice  a cédé  cou- 
ronne  que  depuis  nous  n’aaous  eu  affaire  de 
renoiuicler  rAlliance  , tant  elle  ed  bien  fei- 

mentee.  ' 

Reuenons  en  France  , Diogene,  , car  il 
faut  queie  te  pourmene  par  toiuîQuicofeil- 
laau  Roy, la  puniuon  des  traidies,  que  ce 
grâd  PrefidéCjqui  y feriiit  mieux  ic  Roy, que 
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luy  t toutes  ces  chofes  que  ie  te  dis  en  gro$^ 
lans  entrer  dans  le  menu  qui  le  font  plus 
srand  jqu'ilneparoilljluy  ont  faiét  mériter 
d’eftre  Chancellier  chef  des  Côfeiis  du  Roy, 
Sc  les  (eruices  quil  a rendus  a l Eftat  des  le 
jour  delaflaffinac  commis  en  laperronnefa- 
créedu  feu  Roy , & aufqueis  il  continue  a 
tous  moments, le  rendent  h grand  dans  la 
mémoire  des  hommes  qu  il  eft  acraindre  que 
Sillery  mourant  la  France  ne  trouue  guè- 
re d’hommes,  & feroit  neceflaire  pour  le  bien 
de  r Eftat, ou  qu’il  fut  immortel  ou  que  nous 
ne  fdffions  plus  quand  il  defaudra. 

Calomnie,  Diogene , tant  que  tù  voudras, 
parle  librement  & a bouche  ouuerte.  Ton  in- 
tégrité rebouchera  la  pointe  de  tesmcfdifan- 
ccs,fa  vie  defcouurira  tes  calomnies , 6c  1 ho 
iieur  dont  ibioüitte  rendra  tout  couuert  de 
honte,  il  eftEhomme  que  demâde  la  France , 
qui  apres  auoir  pafle  toutes  les  charges  de 
lufticcteiifin  eft  paruenu  audcgréd’eftrele 
Chef  de  laluftice:qui  apres  auoir  cfté  c guer- 
re Cofeillcr  dç  guérre,râ  atterrée  pour  nous 
procurer  la  paix  ,6c  la  nous  maintenir  i Bref 
c’eftluy  qui  ayant  feruy  pour  eftablir  le  feu 
Roy  a la  Couronne  depuis  la  mortfuneftela 
çoferuecjfurla  tefte  duRoy  a prefent  régnât, 
homme  digne  de  commander  a autant  d’E- 
ftats  qu*il  y en  a au  monde» 

Qi^e  puifte  ta  belle  ame  long  temps  ré- 
gir l’empire  des  François^foubs  noftre  augu- 
fte  prince , 6c  par  tes  loix  fainctes  & fàlutai- 
tes  eftablir  dans  le  cœur  des  ennemis  de  ta 

gloire. 
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C j.la  honte  de  leur  méchanceté,  Sc  î© 
regret  de  leur  .caloinnie,  ou  le  Üçfirde  ihcon- 
cier  tes  fain êtes  eiitrepii les, 

I Relions  aux jiuttes  , tu  a^veu  Villeroy^ 
eft-ilpolïîbie^  Diogene  qu’apres  lu  v tu  cher- 
che vn  homme,  Viileroy  v.,uo  la  Turquie  £"■ 
ftîme,qùe  licdhehonoie,  de.  quUa  hiâce  fais: 
fon  Paiiadiû,  (!$w  ,que  les  Princes  étrangers 
tienuée en  telle admiratio qu'ils iadprvnt.Ha 
Diogene, peux^cu  ignqtci:  les  ièri|jces  qu’il  a 
rendusà Charles  1 X.  ceux  de.Hepry  1 1:1. cg.. 
qu'il  a faitpourHeni^y  IIIL  Tous  le  Roy  a 
prefent  tegnat..Souuie-toy  de  S.Menehoües 
pai&.par  Poiétiersi^voy  laPreraigne*  ^tu  (cau'* 
rasqu’il  eftjcreué  tesyeux^c  bouche  tes  oreiC 
les  puis  que  tu  qe  peu  s cogiiphtrp,f:i|  ho^^^ 
dis-tu  de  janqip,  np  le  trpuup  ta p.oip-c 
eneqr  p our  vn.h  oui  nie , nous  le  teiipps  ppur^ 
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graqd  prorcedédr  de  îu(tipe,fiq^Q|;|jj^Ç|WP5 
homme  en  vn  mot*  , . 

Cours  cét  Éftat,  enquefle  tous  les h^ihitàu 
c]uiy  relident,rcache  ou  (oac  nos  l^ippiines^» 
QU  cornera, & priera  apres  toydep’ycpgnoi- 
ftre  nps  homme.s,maispalions,ph.itrfDiôge- 
lie  j^entronsduries  plaintes,  voyq.qf;ce^gr|in4 
Royaume , ie  t’y  çondoiray  : par4«t  ^ 

pkd.apiedie  ty  feray  voir  dps  homnies^,& 
.hommes  tels  què  ,tu  les  eherehe.,  tels  que  tu 
les  :demande>  -•  ::h3  r- 

Tu  cherche  yn  pomme  en  l’ordre  quÂ  cft 
lepluslaindj&Iàcréde  rËéat^&ou  ^s.tu^ 


Il 

Piogene,puifqu*ayîtrhonneur  cSme  tü  <Ki 
d’en  eftrc  mn*y  en  as  peu  trouuei  vn  feul.  A 
la  vérité  Diogene,ic  conuiensauec  toy  que 
dans  ce  gtandcorps  il  s*eft  rencontré  fort  peu 
de  bons  François,  & fidellcsruiecls,  fort  peu 
deperfonnes  a l'endroiét  defquels  la  perfon- 
ue  de  nos  Roys,  a efté  en  vénération  j mais 
grand  nombre  qui  en  ont  voulu  fupprimer 
îauthorité,  & la  puilFance  la  faire  tributaire 
d’autre  Couronne, deflicr  les  fubjeéts  du  fer- 
ment de  fidelité  , abolir  les  Acrefts  de  ce 
grand  Sénat  de  Frace  & vn  mot  qui  nous  ont 
voulu  ietter,dans  toutes  fortes  de  Dangers 
tu  en  as  mefme  nommé  des  Joardis-tH  : lors 
qu’on  a parlé  pour  le  Roy,  & d’autres  qui  en 
feruent  defperronycotic  leur  {àcreepcrlonne 
cotre  nosliberteZjquifouslc  daix  mefprifènc 
les  Parlements , qui  de  PoiBiers  y ambition- 
nent le  pourpre: ingrats  qui  ne  peuuet  fc fou- 
uenir  que  leur  bon-heur  & grâdeur  ne  pro- 
cèdent que  de  la  libéralité  du  feu  Roy , que 
de  celle  de  la  Majefié  a prefent  régnant , & 
que  nosRoys,  ne  les  tiennent  en  rang^  dans 
leur  Eftat  que  tant  qu’il  leur  plaift. 

Mais  Diogene , encor  faut-il  tecognoiflre 
qu’en  ces  mefmes  perfonnes , on  y rrouuc 
quelque  chqfe  de  remarquable:  en  l’vn  tu  y 
verras vne  intégrité  de  vie,  en  l’autre  vne  do- 
drine  fupréme  & aux  autres  vne  parcelle 
de  bien  faire  :&  certe  vn  d’encre  eux  euft  elle 
bien  eftiméapres  là  grande  harâgue  du  Ven- 
dredy  Ianuier,s*iln*euft  molly,&s’il  n’eufi: 
flefchy  a l’endroit  de  ceux  dont  il  auoit  dé- 


couurrt  les  deportements  : Cela  toutesFois 
Diogene,  nVft  point  én  eftime patmy  nous, 
puis  quil  ne  conféré  aucune  chofe  au  bien,&: 
feriikc  du  Roy,hotscle  la , les  homes  ne  font 
point  hommes. 

Non  , non, la  France  n*cftpôiinrans  Euef- 
ques,  fans  bons  fubje6fcs.  O que  Paris  a de 
grands  hommes  de  bonne  vie  & de  Dodeli- 
ne, quiaymét,&  honorent  leur  Prince,  touf-  , 
iours  leurs  Rets  têdus  pour  bien  feruir , pour 
bien  agir,  toufiours  fiielles  , & qui  irnitans  la 
generohté  de  leurs  pcres  ne  s*efcarter6r  point 
du  debuoir  de  tres-humble  fli jedfc  t ce  font  les 
piliers , ce  font  les  fondis  -ïe , de  1 Eglife  Gal- 
licane , de  PEgUfe  Ftançoife. 

C’eft  la  Diogeqe  , ou  tu  trouueras  ton 
homme  dont  fi  lesianceftresont  tcesbien  mé- 
rite de  l’eftac,  ceux  qui  font  a prefent,  ne  ferot 
pas  moindres, ceftoutu  te  plairas , quand  tu 
l’auras  goafté. 

Combien  t’en  pourrois-je  nommer,  Dio- 
gene , qui  pourront  palFerpout  hommes  co- 
bien t*en  pourtoif-ie  faire  voir,li  cet  ordre 
. iVauoit  elté  fally  parcertain  nombre  qui  y 
ont  efté  promeus  pluftoft  par  importunité, 
que  par  mérité  : mais  i’ay  vue  h grande  honte 
de  lalafcheté  quia  efté  commife  par  çc  Col« 
lege  facré , que  peu  s’en  faut  que  k ne  diea- 

uectoy  qu’in’yapasvn  homme. 

La  memoiredes  BarrieresdcsCha^els  dindes 

Rauaillacs  me  fera  toujours  prefentç  , tant 
quefauray  vie  il  me  fouuiédra  del  aflaflinat 
fommis  enla  perfoj^i'c  de  nos  Roys,  ie  n*ou^ 
^ B 


14- 

bîieray  iatîiïîsqae  la  France  fèulle  eftia  rrieré 
desalTalïiiis<le[esFfiuces  , G^pendanr  neïê 
trouuera-il  aucun  qui  nous  en  dcfKfiidc. 
Au  contraire  il  y en  a qui  les  auchorifenc 
au  lieu  de  les  rejexter  : puis  qu’ils  m’efprirénc 
les  Conciles  qui  les  con  lanéncqii  on  lesofte 
dix  rang  des  Conciles, & qu’on  veut  excomu- 
nier  les  x^ariemenrs  & bons  François  qui  leé 
fbufliennenc:  aufïï  as-tu  raifon , de  ce  plain- 
drequededans  ce  grand  ordre  on  ne  trou* 
UC  guère  d’homes  voyos  ailleurs^  fçichons 
ce  qui  fe  Fait  en  l’ordre  delaN  oblelTe. 

La  NoblelTe,  Diogene,  de  couc  temps, 
maincîétla  Couronne  de  nos  Roys,  iene  me 
dois  amufer,  a c’en  rapporter  rcy  rhîldôire  , 
mais  certes  a ce  coup  ellea  bien  Fore  dégéné- 
ré de  Ton  premier  eftac  , car  qui  fe  Fait  iamais 
peu  perfiiader , quelle  qui  a piufienrs  fois  ex* 
poréfa  vie  pour  lefàlucde  fon  Royjl*  foie  a 
prefent  defpartie  de  celle  alF^étion , & de  ce 
deuoirjfoLis  elperace  dequelque  iegererecô- 
pêle.Qu^oy  eft-il  polljble  que  celle  genereule 
Noblcfle  qui  a autrefois  tout  ofé  pour  sôPnn 
ce  légitimé  ,quia  palFé  les  mers  pourierédre 
fèignenrdecoucela  terre,  qui  n’a  iamais  apre- 
hendé  la  difficulté  des  moncaignes , quia  pla- 
cé lesdeurs  de  lys  iufques  dans  Rome,  pont 
venger l’iniiirefaiéle a Tes  Roys,  qui  a con- 
quis touteMcalie,  de  bazardé  Fa  vie  pour  la 
nous  conferuer  , mefprilé  les  excommunica.- 
tionsduPâpSj  Scdecefté  les  meurtres,  6c af- 
Taffinats  de  nos  Roys , Aprelènc  qu’il  a erré 
quefliou  de  tefnioignerfà  fidelité,  elle  mollic. 
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eUefterdiit  jeires’opoofe à cedë  loy  fouiie- 
râinede  l’Eftàt»  ^uele  ne  rel-ne  d'autre 
sjHe  de  DieHy& de fon ejpee,  a foufîërtque les 
Arreftsdecègrand  Parlemêc  depranceayenc 
cfté  iion  feuleiTieiu  rolpenclustîiais  ceafurez. 

Ne  ferouuiéDelle  plus  que  cétaugulle  Sé- 
nat eû:  le  (îege  des  R.oys,  Ôc  de  biuftice:  que 
ceft  de ce  gtâd corpSjdoiit  naiftîe  bien  delà 
France  & en  fin  l’exemple  de  fidelité?  a-celle 
défia  oublié  les  rigueurs  donc  ce  grand  Par- 
îementaeftcpoiirruiuy  pcndani:  la  Ligue  Ja 
refiftance  quclleafaiéteauxdeireingsde  nos 
ennemis:  bref  que  la  NoblelTemefmeell:  de 
ce  corps, & louces^^oisil  fautqdàprefent  elle 
teçoinc  la  honte  de  ce  reproche. 

Tuy  trouueras  coutesfois  deshomes  Dio- 

^ène, encor  y a«il  quelques  bons  FrançoiSjCU 
ïh  as  veu  cp.ii  imitansla  gencroficédeleurs 
aheefires  ont  franehemeiicparlé,ont  libre- 
unent  dit  dans  cefie  grande  allemblee  , ce 
qui  efioitnecelTaire, pour  le  bien  de  laFran- 
xe  , pour  le  feriuce  de  leur  Roy , 0 
Be.inuds  ^&  CommeruilU  font  bonnes  Villes, 
auin’onc  cognu  autre  choie  que  le  bien  dé 
l^Eftat  ; les  recompences  ont  efté  en  mefpris 
dilearendroid  : maislatrouppe  eft  petite  <SC 
’foibie,6i  refperâncedes  charges  & despifio- 
iesa  jette  l'^Ancre  de  plufieurs  fur  Ifinfidc- 
îité  pluftoft  que  fur  le  bien  du  feruice  du 
Prince. 

Le deSuuk  vient  deeeque  toutle  monde 
*éft  maintenant-noble  en  France,  Ôc  qu  on  ne 
fecognolft  plus  les  veftiges  des  anciens  Gaiî” 
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lois,  cîe ces braues  chimpions,  de  ces  vieux 
PalLidins  ,quireiidoienc  U France  redouta- 
ble à toute  la  terre:  Noftre  Noblelîe  n a eftc 
compofée  à cette  derniere  alTetiiblee,  que  en 
partie  de  raairoiisilluftres , le  refte  font  gens 
îrairchement  nays,tout  fraifchemét  Nobles, 
ou  par  vne  Icttte  ou  par  vfurpation. 

Tant  y a Diogene  que  tu  y trouueras , en- 
cor des  hommes  qui  allans,  Sc  venans  des 
des  Auguftins  ont  toufiours  les  yeux  fur 
l*effîgiedeccgrand  Monarque  qui  e(l  fur  le 
pont  neuf,  qui  nom  iamais  efté  que  bons 
François  Q^e  frtu  veux  fçauoir  pourquoy 
on  a mis  le  feu  Roy  armé,  tenant  vn  ballon 
a la  main,lev£Cige  au  Palais»  &laveuë  droit 
a S.  Innocent*,  c’eil  parce  que  fcachant  bien 
que  les  mauuais  François  abandonneroienc 
le  Roy  Ton  fils  a (à  neceflitc,  quMs  attente- 
roieni  a fou  authorité  que  ccRe  matte  e- 
floic  encof*  auhazard  de  courre  la  fortune 
d'vn  fécond  airafîinat  il  s*eft  voulu  planter  au 
milieu  de  la  Ville  entre  la  terre , 64  l’eau  pour 
efteindre  lefeu,  &:  les  maux  qui  naiftronta  la 
.France  de  la.tenue  des  Eftats,  Ac  pourchaf- 
fèr  ceux  qui  attenteront  a l’authoiitcde  fon 
fils,recognoiflreçeux  qui  luy  feront  fidelies 
^ pour  ceil  s’adre^ealaiulUce  defon  l-arle- 
ment  l’exhorte  par  fon  façré  fang  de  pour- 
uoir  a la  feureié  de  Ion  fils. 

Et  qu’eftok'il  befqin  Diogene,  de  le  tour- 
ner du  côfté  du  Louure  ,puifquelaRoyne,  a 
pourueu  aiout  cç  ç[ui  cftoit;  neceflaiie 


Majefté,  & queîebien  de  foo  feruic^edepen-: 
doit  en  partie  désAuguftins,partie  de  ce  giâd 
Parlement  : mais  Tvn  ayant  fait  ce  qui  clloic 
de  (a  charge  l autre  en  a demade  la  iurccace* 
Et  ne  vois -ru  pas  bié  qücpours  airui  er  fur 
cette  apprehenuon  il  s eft  loge  au  milieu,  de 
deux  de  (es  nepueux  qui  tiénéi  lesdeux  bouts 
du  Ponc-neuf,  ô:  en  rendent  ce  pairagefcur 
& libre  aux  bons  Frâçois,  fi  bien  qu  ayant  au 
deuant  la  luftice du  Palais , derrière  1 a force 
du  Louurc  , & fur  les  aides  la  fidelité  de  (es 
parents , difficillemenc  peut-il  craindre  vne 
mauuaife  rencontre. 

Si  eu  te  veux  promener  dans  les  maifons 
des  grands , Diogene , approche  le  Louiirej 
tu  y troiiueras  de  belles  , &:  Lo?igue-P" iUe, 
d*ou  fortent  de  grands  & puidans  Retz,  Vil- 
les-grandes  en  toutes  parties, &aufsi  belles 
qu*oii  a fai6i:autresfois.Or/Mf//5pointde  ma#- 
quignonnage  parrny,  tout  Prince  jtout  Royal 
ou  ny  refpeiance  ny  les  promeffes n'en  peu- 
uent  dcsbaucher  les  Citadins  , toufiours 
fidejlcs  a fes  Princes  toufiours  feruiteurs 
du  Roy.  Ha  que  tu  les  as  bien  fceii  choifit 
dans  la  France  , &C  pourquoy  te  pleius-tu 
quetu  netrouue  point  d homtnes,  puifquc 
tuas  bien  fccu  remarquer  vn  ieune  Prince , 

mais  Prince  François. 

Pade  l’eau , & tu  y verras  encor*  des  Kf- 
uen , & quoy  penfe-tu  que  le  feu  Roy  eud 
voulu  eftreplacélurle  milieu  du  pont, au  ba- 
zarda de  tant  d'ennemis  padaiis  s il  n euft 
efte  bienadeuréde  fes  nepueux,  donc  Tvn. 


eft  à ft  dextre , & Vaut, te  à la  gauch.e , ce  font 
Princes  ,t]ueie  te  norrmefesPàïcrits  ,bous 
fubiedts  bons  François.  ^ s. 

Trauerfc  le  Louure , tu  y trouueras  de^ 
O/^nsfils  de  ce  gtdnd  Monarcjue  qui  ont 
bien  fai6l  inrques  icy*  Cours  dans  la  Ville  . ^ 
tu  y verras  que  çhafcun  eft  fai6t  itla  Gtijfe,^ 
çeluy  qui  n^a  point abadonné fon  Roy  en  ces 
derniers  niouuenients, au  fore  de  ces  fatigue^  - 
voyagej'îdone  lufquesala  BaftillcjiSc  tu  rcr 
contreras  des  Princes  c|ui  fçauent  toujours 
bien  faire  5 fok  t]u  ils  foieiiten  Eipagne,foi| 
qu’ils  foient  en  France  , fpit  q^Hs  foien^ 
en  guerre  foit  qu  on  trai<kè  d accord , & de 
paix  ,touiiours  François,  toilfiours  hommes;: 

Joignos  encor  en  ce  mefme  rang  de  bien  raU 
le, la  Tourinesbranllable  de  l’Eftat , fîlleaÆ 
nee  en  fidelité, & obeilTance  home  encor,  tel 
reprefentc , tel  eftimé  de  tous  bons  Fiançois* 
HaDiogene,riiutefuiîé  rencontr  é à i aris 
lors  de  l aîîàflinat  cemmisen  la  perfonne  du 
feu  Roy , tu  aurois  bien  veu  que  nous  auons 
àtsDucs  eirP^/nwo?i|,ellrangers , non  mau- 
uais  fubjeéls , mais  îQurioutshpuin^Ps , tour- 
ioiusbons  , & fideUes  François.: G?r,qu  el^ie 
gloire  n’acquit  point  tçluy  là.  qui  toy  ce  la 
nui<k  fît  la  rQnd.e  ’ logea 

les  Gardes,  & ne  partit  ianiais  d'auec  les 
foldats  , iniques  ace  que  lou  nouueau  mai- 
(Ire  ,euft  elté  aux  Auguftinsjepft.çi^e  recq-ç 
gnu  & veu  enfonlitdeiuÛice.  _ 

le  ne  veux  point  dire  les  fatigues  qu  il  a 

{bufFértes,  les  hazards  aulquelst.ibs  clt  exr 

poié 
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pbfépour  le  feruice  de  fesRovs.-  Ies  marqueé 
glorieufes  qu'il  en  a fut  ia  periouiu- , & ia  i e-^, 
putationle  te»mcigiK'in  affez  , qu’ii  te  fuffife 
piôgÇLiie  qu'il  eft  hcainiie  , & comme  tel  ne 
penTe  point  qu  ii  pi  L'iuacieianîais  i alliance^ 
dont  tulcb]afmits:la.giandeurde  jrpn  courage 
nés auillira point iiiiques-Jà  : irop btaiie 

Diogene  J trop  bon  François^trcp  homme;: 

^ Venons  au  j.ouyre,. voyons;  noftreB.oy,ce- 

. ne  image  viiie  duieu  Henry le  Grajiid  , tu  te 
plains  Diogenejqu'on  ie  nouriit  en  enfajitila- 
ge , de  tu  ne;  P rens  point  garde  que  la  vertu, 
paift  auec les  Pn nces  ^ que  c'eil  vn  elprit  tout 
Diûin  qu  ila  faidi  a quatorzeans  ce  que  au* 
tre  ne  feaurojg  faux  a vingt.  L exemple  de. 
Charlesquint  que  tu  iappoite  eifheau  ^ mais 
nullement  nccdlaire  d'eftrefiiiq\, on  le  noiir- 
rilToit  en  la  hainexe  (es  ennemiSjon  luy  lemoic 
en  Pâme  le  meurtre  &ielarig  ^ on  le  failoic 
cruel  & Tigre  ; Tioifsaucpiurairedehrans  la 
clemencejPhumanitcSd.;  lebonatureî  anoftre 
rrince,voulons  la  paix  auee  fes  ennfemisjare- 
cherchonsauectoiule  mbndei  . 

Les  Roys  n'üiK  que  trop  découragé,  ôc 
d'ambition:  Il eft  necchaitede  les inftrinre  eu 
quelque  modération  , aun  etnenc;  quel  bon- 
heur pourroic-ilainuer  a leurs  peuples-car  d'e 
Urecoufiours  en  guerre,  touriourseii  trouble, 
quel  repos  pourtoietils  auoir.  Pourueu  qu'vu 
Prince  fcaclie  regner  c’eft  aifez,  mais  c’dt  tout 
auffi:  orccilefciencede  bien  régner  eft  rouf- 
iours  infule  dans  i'amedesbons  Princes,  le 
furplusn'eftqu'ornement.  Le  temps  & l'viaee 
àpprenenc  aux  Princes  , ce  qiijUeiirpouriüiè 
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tourner  en  defeult.  Donne  loifir  au  Roy  de 
croiftre  & tu  verras  quil  fera  vrayemenc  Roy 
&nc  cederaàaucunsdefes  dcuanciers. 

Nous  n*aurons  pas  befoing  de  chercher 
des  Princes  puifque  la  Maieftéefclaire  deston 
leuaiit,  acdonnedés  le  matin  lesravons  de 
vertu  fur  fes  fubie6ls,ôc  qifaucc  l adiellc  de  la 
Royne  fa  mere , le  Conlcil>&  1 afiiftanccde 
monfîeur  le  Prince  il  fe  .rendra  inimitable, 
pourueu  qu^ilfoit/ff  Condéy  c tftafîez. 

Nous  voila  tantoft  bien  auant  dans  la  Fran- 
ce Diogenede  palTe  par  tout  ou  tu  as  cnuie  de 
voir  des  hommes;  venons  au  tiers  eftat;  Tu  te 
plains  qu’ily  a des  Cat6sj&  des  Ciccrosàfor- 
ce,mais  point  d’homes, point  deFrâçois’.Et  qui 
eft-ccquiafouftenu  Fauthorité  de  nos  Roys, 
quia  porté  les  Arrefts  de  ce  grâdParlemêt  que 
letiers  eftat?  & biêqueles  longs  & grands  dif- 
cours  ne  foient  point  nccefïaires  à bien  faire, il 
aefté  necelfaire  toutefois  de  beaucoup  parler, 
& agir  vertucufèmenti&  puiftammentpour  le 
icruicc  du  Roy  & du  public. 

S’il  a efte  iufte  de  maintenir  la  iuftice  en  fon 
entier  qx\2l  ilefté  faidau  refte  de 

rEftac,&  qu’en  toutlerefte  fera  de 
la  France- ne  fera  que  bien.  Ne  deuonsnous 
pas  nous  promettre  tout  bien  de  celuy  qui  né 
dans  les  grands  biens  , a mefprifé  toufiours  le 
bien  pour  bien  faire,dequilc  pere  à les  mains 
fàindcs,  & dont  le  grand  pere  eft  logéau  rang 
des  hommes  illuftres  de  fon  temps;  Ôf  te  per- 
fuader5que  cefte  balance  de  iuftice  qui  a touF- 
jours  efté  égalie  en  cette  famille , toufiours 
droide , pechc  maintenant  du  cofté  de  l’or,  ce 
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fcroic  vne  eftrange  folie. 

Mais  tu  nele  peuxcognoiftre  eftant  Grec 
non  regnicole  : car  il  tu fcauois Tordre  quila 
porté  a la  police  y ccluy  qq’il  rient  à chalTer  la 
corruption  de  la  indice  dû  Chadelet  .bref  fi  tu 
te  pouuois  perfuader  qu'il  ed  le  fils  de  ce  grand 
Roiffi  , il  n’ed  pas  croyable  qiietu  euflë  peu 
conceuoir  cede  creance  de  luy  : fcache  cequil 
afaiéfc  & ditfc  cnTafiemblec:que  fi  Tes  fainâes 
intentions  n ont  edé  fuiuibs  a qui  en  ed  la  fau- 
te,quàceux  quifefont  laidez  porter  ailleurs, 
qu'au  falutdeTEdat:  lied doachomme non* 
changeanc,maistoufiours^^t.^^/wtf  , louf- 
iourselgalj  toufioursluy 

Dans  la  pollice  huguenotte  tu  y trouueras 
alïèz  d'hommes  , tu  y remarqueras  ^<74»  & > 

Rofni  qui  ne  LUs-iefdimUres,^  veux-tu  apres 
cela  d'autres  hommesu'vn  a lèrui  Ton  maidre 
éceonferuéfes  prouinces  fous  Ton  obeyfiance 
en  telle  forte  quilla  faid  recognoidre  Roy 
dans  le  plus  haultdes  Alpes, à foudroyé  toutes 
lespuidàncesmefmes,  &:auecpeu  d’hommes 
a planté  les  lys  dans  le  Piedmont:!  autre  a fou- 
ftenu  TEdat , en  a eduyé  les  ruynes  les  a reda- 
blies,  &faic  fon  maidre  tellement  grand  & 
puidamment  riche,qu  il  la  rendu  la  terreur  de 
Tvniuers,&  les  delices  de  fon  peuple.  Le  der- 
nier a fi  brenferui  que  le  parti  qu  on  a le  plus 
appréhendera  edé  toufiours  le  plus  ferme  & fi- 
delle  à fon  Prince  , iamaistraidre  : pointde 
Barrières , point  de  Chadels,  point  de  Rauail- 
lacsparmy  ces  hommes  , toufiours  François, 
toufioursfidelles. 

diras  tu  de  ce  grand  Sénat  de  France, de 
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grand  Parlement  :cac  bien  qnël*  j4chU!es  de. 
ïa  iiillice'ay  foit  pins, que  fa  iuffice  foie  auea- 
gle  , que  ce  brasdroi6fe  toit  pôur  mort,  nous  y 
àùonsencor  bien  .jesha'mines',  tout  y furuHnt 
N ousy  auons  àQ$'0?rd:tns  , des 'Vodt’rs  . des 
Se^uieh  qui  par  tout  font  bien, mais  l^s  f^yj  ue 
font  pas  m'oins  que  tout  cela  en  Pcance  pour 
le  fèruice  de  leur  Roytqo  ne  voi  J chez  eux,  nÿ 
penfîons  riy  promeiTes,cout  y eft  François:  fi’ 
îiibalcerne  rouho'uis  François  : fi  romierain 

y 

tout  de  sfhif  t êc  fçaehe  Diogene,  qiFil  à 
feul autant  conFeré  au  bi'^n  je  FEidac  que  le 
fefte  de  Parjsenremb!e,iecelé  dis  pour  en  e- 
• ftre  fidéllete''momg.  Mous  auons  des  autres 
Prefldents  qui  ibnr  encores  hommes.des  /ï^- 
^nmille^fSc  L9fcalopf^ey's\m'm  peu  le  Granàiy 
peut  de  geiTsqui  RonlUnt  .pe\X  ie  <yens  à>  GilleSy 
peu  de  Litndes.peu  de  ^illene^f  iÿS  ^ toufîoiirs 
des  5'^r/-fî;j/,tbunoürs  desfcruices  , toufiours 
hommes  toufiours  François  , aucunes  corru- 
p'tions  iamais  dans  cec  ame  Françoife  > aufîi 
îbiitdls  fecùndcl^Ÿ^^  les  autres  fidelles  fubiedds 
de  leurs  prince. 

C’eïl  dans  ce  parterre  de  iiiflice  ouïe  ferf 
du  Roy y èft  à toute  heure,  h on  atta- 
que la  perfoune  de  foii  prince  cé  /^/  y Pticfit 
auOîtoft,fi  fon^jiuthorité  le  ferf  fiient  encor, 
toahout's'  les  penfions  Sc  les  prefens  ne  peu- 
iienc  rien  fur  foo  ame , il  ne  Tdolit  iaiiiaistouf^ 
fours  èhder, toufiours  François, toufiours  a Ton 
ttiaiftre.  . ■ : , 

Grand  Sénat  ne  fiechy  point,  Diogene  cele 
confèillecn  homme  fidélle, continue  toufiours 
à bien  femir  lé  R oy ,ay e foin  d e fa  p er fb n né  de 


de  fou  Eftat  Sc  tu  feras  fécondé.  Tous  îesbou^ 
fubieds  6c  bons  François  te  prefteront  le- 
fpauie,firEftatfepercl,îion  ruvnele  peuple,  Ü 
on  en  veut  an  Roy,cours  auti  .non  de  ce  vaif- 
feaUjprez  de  ton  princejtoufioLUspoiir  le  prin- 
ce, ôc  feras  fécondé. 

Si  on  reuoque  fes  arrefts , fi  on  veut  furpê- 
drel  execution  , fi  onteveucoftet  lacognoif- 
fancedesafitiires  dTdat,desmaIuerrari6sdes 
officiers, cours  au  Roy  ne  perche  point  d autre 
le  port  y eftalîeurc,  poufië  vers  ton 
prince  tu  feras  fécondé.  En  fin  facré  Sénat  con- 
tinue à bien  faire  tu  feras  fécondé. 

Si  ton  Achillesefllanguifiantjil  n’efi:  point 
encore  mort  , ilfera  toufioursta  force  5c  ta 
conduite  , fesparoles  6c  fes  confeils  font  des’ 
oracies,füy4e,  6ctousles  bons  Françoistefe- 
eonderbnt.Etbienqifilfembleque  Diogene 
s’en  prenne  à toy  lur  lefubiect  de  la  Paullete: 
toutesfois  îl  n’en  veut  qu’aux  mauuais  Fran- 
çois,car  s’ilremarquoit  la  conleqoencedece* 
fteafîàire,aufri  bien  qu  il  l’a  voir,oeut  eftre  ne 
côtinueroit  il  pasenfoppinion  qu  i!  a coceue. 

‘ Mais  Diogene,c  eft  vn  difcouisà  partdonc 
ie  tVntr  etiendray  quelque  îour,6c  f-ray  voir  à 
la  France 'l’importance  de  cefie  affaire  , iene 
fuïs  que  fur  l’homme  que  tu  cherche, 6c  il  m’a 
cflé  neceifairedete  monftrer  que  la  France 
en  a de  bons, 6c  de  grands  6c  quelle  foilonne 
en  belles  8çLongaeuilles,hkï\  peuplees  de  bons 
François  6c  d’hommes. 

Contente  toy  donc  Diogene  tu'as  ce  que  tu 

cherche  non  vn  homme  feul , mais  cent,  mais 

milie.maisdes  millicmsiGache  donc  la  Içntcr-* 
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né , & (î  tu  n*cs  tel  que  nous  le  defîroii  s,  ou 
nous, tels  que  tu  nous  dente  , attribue  en  la 
faute  à noftre  malice. 

me  refte-il  plus  à dire , Diogene  : les 
mariages  du  Roy  ôc  de  Madame  la  fœur:  Il 
faut  que  ie  t’entretienne  comme  François  & 
queiete  die  que  ce  qui  m’eftonne  eftîe  dit* 
cours  de  plulleurs  mauuais  François  qui  veu- 
lent aiFuiedirleurfouuerain  aux  loix  de  leur 
fan  taille. 

\ 

Qu’elle  honte  qu’il  fe  rencontre  de  fi  foibles 
ôc  pernicieuxeiprits  qui  veulent  controoller 
lésa  crions  de  leur  prince.  Voire  qu’il  les  veu- 


de  a quion  puiffe interdire  lavoloié&le  défit. 
Le  Rov  par  l’aduis  de  fon  Confeil à refolu 


les  mariages:  La  volonté  &raffe(5lion  de  celle 
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particulier  que  pourle  bien  de  Madame  là 
fœur  pour  le  bien  de  fon  Royaume, pour  tou- 
te laChreilienté^en  vn  mot:&  toutcsfoisDio- 
geneil  V enaqui  oient  cncrepredre  cotreS.M* 
le  veux  que  ce  mariage  ne  Toit  fi  aduanta- 
geux  qu’il  eutl  peut  ellre  elle  ailleurs  qu’il  y ait 
mcfine  quelque  intereftpour  l’ellat,  bref  qu’il 
ne  Toit  à la  fanpific  ues  homesiilelloit  bon  de 
le  dire  dt  le  remonftrer  auant  qu’il  cull  elle 
fai6l&:  que  l’honneur  de  la  France  y full  en-' 
gagé,mais  à prefent , c’eft  vne  honte  d’en  par»* 
1er  dauantage,  apres  quela Royne  s’y  ell  obli- 
gee,qiie  le  R oyl  a voulu,qu’il  a clléfaiâ:&  ra- 
tifié par  mefieigneurs  les  Princes  du  fàng  que 
les  Eftacs  n*en  ont  dit  mot.  *' 


Pourquoy  maunais  François  auez  voîjs  pet^ 
mis  la  defpence  que  nous  auons  faiâe  poury 
paruenir  , de  apres  defcrierccquevous  aucz 
ïrouuébonteftceaiiifi  quil  faut  parler,  trai- 
ter,refoudre, faire  des  amhairades.embarquer 
rhonneùr  dela  Coiuonne,&  celuy  des  grands' 
Princes  qui  portent  les  parolles,  & apres  fè 
mocquerdesfouuerains. 

Vous  vous  efte  plaint  qu’on  n*a  efeoutéU 
recherche  de  monlieur  de  Sancy,&:  vous  vou- 
lez toutefois  qu*on  rompe  vn  mariage  con- 
clud  ôc  arrefté , bagues  baillées, & ioiir  pris,ha 
que  ce  n cftpasainfiqu  il  faut  viurel  auantla 
parolie,6c  le  traidlé  refolu^vos  raifons  efioient 
bonnes,  maisaprefentc’eft  vu  crime  de  leze 
Maief  c delespropofer. 

Aufurplus  fi  iauois  entrepris  Diogene,de 
faire  voir  au  mondela  vanité  de  tels  efcripts,&: 
la  foiblelîè  de  ces  raifons, la  peine  ne  me  leroit 
pas  beaucoup  grade, mais  les  bons  François  le 
Icauct  afiez,c*eft  pourquoy  ie  m’en  veux  taire: 
ic  diray  feulement  Diogene  qu’i  In’efi:  permis 
aux  fuietsdefeigneurier  la  volonté  du  prince, 
obeyfibnSjCelafufïit^a  la  fidelité  dont  les  Fran- 
çois ont  efié  eftimez  iufques  à prefent . 

CependâtrageRoyneconferuez  noftrc  Roy 
voftre  fils,a0iitez-lede  voftre  prudête  condui- 
te;vbus  ferez  obeye  deferuie  de  tous  les  bons 
François  qui  ne  permetront  iamais  que  leur 
réputation  foit  fouillée  de  crisne  de  rebelion  ôc 
de  delPobeiflànce. 

Nous  voila  tantoft  Diogene  au  bout  de  no- 
ftre  courfe,  que  defiretu  dauàntage  , ie  ne  t ’ay 
paspeuc  eftrefansfdr,  ôc  peut  edue  fçay  tu 
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miem  que  te  ne  t’ay  peu  dire,  tu  en  tr  ouuerai 
de  plus  hardis  que  inoy.Mais  fçache  Diogene 
qu  ala  Cour  de  France, il  ne  faut  pas  tout  dire: 
if as-tu  point  feeu  le  bon  office  qu  on  a voulu 
rendre  a C aton  ton  cher  ahiijqüit  entretenoic 
fi  doucemét  l’autre  iour, on  le  voulut  loger  en 
la^altille  î Et  qu  elle  fortuite  n as-tu  point 
couriîjh  la  Rûyneeuft  voulu  croire  la  pafliode 
quelques  iTîàu liais  Françoisjcertes  les  nteiiui- 
fiers  de  Paris  eftoient  dt-fia  airehez  pour  po^lir 
& ^fo/frles  ncuds  du  boisqu’ô  preparoic  pour 
tonfacrifice-»au0ipourquoyvas-tu  brouillant 
aptes  noftre  neceffité:fi  tu  te  plains  quenoftte 
coutohne  n’eft  plusfibriflantejtedouttee^plai- 
ne  de  grands  threfbrs,  ny  paiiible  comme  elle 
eh  oit  il  y a quatre  ans,  au  contraire  qu  elle  sé 
ta  par  rambeâuXjUous  le  voyons  Diogene  êc 
fçauosbien  querautreibür,tu  Fisk  qui 
te  rapritainfijmais  ce  n eft  pas  à nous  à remé- 
dier aux  iLîynes  de  1 éftat,  les  priions  ng  font 
remplies  que  de  ceux  qui  crient  * les  officiers 

îTieftne louuerains lo nt menacez ^de  tnoits  ils 
pejifentypouruoir  :Dors  en  repos  Diogene^le 
Roy  gundit  de  Dieu  luy  fera  la  grâce  de  co- 
cnoihre  t|uclqueiour  qu  il  a des  hoînmes  en 
Ion  Royaume* 

Contente  toydoneques  deceft  entretien  à 
celle  heure, vn  autre  f en  dira  d’auantagt  .mais 
pourlcmoinslouuieivroy  Diogene  qiietnas 
veu  vn  Fran^^ois  qui  ne  le  dclpartira  iamais  du 
feruicede  fon  Prince  , &c  pouiras  i- apporter 
ahurètnent  en  Grece  que  les  feux  , ny  les  fers 
Tie pourront  aucuune  chofe  fur  cciuy  tpi  aÿ- 
Éïie  fon  prince*  I ^ 


